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DISCOURS PRfiSIDENTIEL 1

de Monsieur Camille Elammarion

Fondateur et premier President de la Soci&rie Astronomique

de France,

Directeur de l’Observatoire de Juvisy,

Commandeur de la Legion d’Honneur.

Mesdames, Messieurs, Chers Collegues.

Mon plus vif desir eut ete de me rendre personnellement

aupres de vous pour vous presenter mes profonds et

sympathiques remerciements de l’honneur que vient de me
faire la celebre Society for Psychical Research, mais il

me serait extremement difficile de m’eloigner en ce moment
de Paris et de Juvisy, et je tiens tout d’abord a vous

en exprimer mes tres sinceres regrets. Heureusement,

nous pouvons converser ensemble, de loin eomme de

pres, et, en realite, je suis aupres de vous, par l’esprit

et par le cceur.

J’ai lu un grand nombre de discours academiques, et

notamment les 24 que la Psychical Society a publies

dans son beau volume des Presidential Addresses, et j’ai

1 The English translation of this Address was read by Sir W. F, Barrett at a

General Meeting of the Society on June 26, 1923.
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constate qu’en general celui qui a l’honneur d’etre re9u

dans le cenacle d’une illustre Society commence son

discours de reception en exprimant son humble recon-

naissance d’etre admis dans une compagnie dont il n’est

pas ,digne. Ce serait assurement mon devoir particulier

ici, plus que pour aucun de mes predecesseurs, puisque je

suis, avec mon savant ami Charles Richet et avec le

philosophe Henri Bergson, l’un des rares etrangers qui

ont ete appeles a cette presidence, depuis 41 ans que votre

Societe existe. J’avoue que je suis un peu ebloui par

votre constellation d’astres de premiere grandeur, oh

brillent les noms de William Crookes, de Balfour Stewart,

d’Arthur Balfour, de William James, d’Oliver Lodge, de

William Barrett, de Frederic Myers, d’Henry Sidgwick, de

Gerald Balfour et de leurs emules.

Parmi ces discours, la premiere phrase de celui du
spirituel philosophe William James m’a particulierement

frappe, parce qu’elle repondait exactement a mon im-

pression lorsque votre Eminent fondateur et ancien presi-

dent Sir William Barrett est venu dans ma retraite

d’astronome solitaire me proposer cet honneur assurement

inattendu. J’y ai repondu, comme Sir Oliver Lodge en

1901 :
“ It is the wish of your Council,” mais en ajoutant,

comme William James, en 1896, que c’etait la . . . un
piege a souris, “ a mouse-trap,” et que quand on y
entre on est pris, sans se douter de ce qui vous arrive !

Ai-je une excuse de m’etre laisse prendre ? Peut-etre.

L’annee meme ou cette Societe de Reclierches a ete

fondee—en 1882—j’ai fonde moi-meme, en France, VAs-

tronomie, Revue des Recherches astronomiques, d’ou est

sortie, cinq ans apres, la Societe Astronomique de

France, oh j’ai eu comme successeurs a la presidence les

plus celebres astronomes de l’lnstitut, Faye, Janssen,

Tisserand, Callandreau, Poincare, Lippmann, Deslandres,

Baillaud, Puiseux, Appell, savants illustres, dignes d’etre

compares aux gloires de votre Conseil. En meme temps

que vous, je travaillais done a la fondation d’une oeuvre

ayant pour mission d’elever les hommes au-dessus des

interets materiels et de les inviter a vivre dans la con-

templation de 1’infini,
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Animus du meme esprit, nous voulions, vous comme moi,

le progres et le developpement des connaissances humaines,

sachant que :

Croire tout decouvert est une erreur profonde
;

C’est prendre l’horizon pour les bornes du monde.

Peut-etre me rattachai-je a vous par des liens encore

plus anciens. En 1869, vos pr6d6cesseurs en recherches

psychiques avaient fonde a Londres la Society dialectique,

avec le concours . de Alfred Russel Wallace, de l’ingenieur

Varley, du Prof. De Morgan, de William Crookes, qui

me demanda un article astronomique pour son Quarterly

Journal of Science, et pr4cisement aussi, en cette meme
ann6e, pronon9ant un discours, le jour de ses obseques,

sur la tombe d’Allan Kardec, grand maitre du Spiritisme

en France, j’ai pris soin de dire que le spiritisme ne

doit pas etre considere comme une religion, mais repr6-

sente l’aurore d’une science nouvelle, tout entiere a

creer. L’affaire de la science n’est pas la croyance,

mais l’investigation.

Ainsi, mes chers Collegues, il me semble que nous

sommes freres depuis longtemps et que nous marchons la

main dans la main.

Un souvenir plus ancien encore se rappelle en ce

moment a ma pensee. En 1861, j’etais eleve astronome

a l’Observatoire de Paris, et je passais tous les jours

pres de l’Odeon, pour revenir au domicile de mes parents

habitant l’interieur de Paris, et comme tous les amateurs

de livres, je m’arretais sous les galeries de ce theatre pour
feuilleter les publications interessantes. J’en ouvre une,

et mes yeux tombent sur une page portant pour titre

Pluralite des mondes. Or, precisement, a cette epoque,

je travaillais a mon ouvrage sur ce sujet, publie l’annee

suivante. Je regarde le titre du volume et je lis Le
Livre des Esprits, par Allan Kardec. Le chapitre qui

m’interessait etait presente comme “ dicte par des Es-

prits.” Cette enigme pouvait intriguer un etudiant de 19

ans. J’allai rendre visite a l’auteur, qui m’inscrivit (le

15 Novembre 1861) dans sa Soci6te parisienne des Etudes

spirites, et j’assistai aux reunions hebdomadaires oh

s’exer9aient diverses formes de mediumnite, notamment
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l’ecriture automatique. J’essayai moi-meme, et, de se-

maine en semaine, j’ecrivis, dans une demi-conscience,

plusieurs dissertations astronomiques signees Galilee, qne
Allan Kardec a publiees plus tard dans son livre La
Genese. Un 6tudiant plus age que moi, qui se fit auteur

dramatique et membre de l’Academie fran9aise, Victorien

Sardou, s’exergait, de son cote, a un autre genre de

mediumnite, et dessinait des Habitations imaginaires sur

la planete Jupiter, signees Bernard Palissy, dessins fort

curieux que Ton peut voir dans mon ouvrage sur les

Forces naturelles inconnues. A cette epoque, les astro-

nomes pensaient que Jupiter etait un monde habitable,

superieur a la Terre par son printemps perpetuel et ses

ann6es douze fois plus longues que les notres. Je ne

tardai pas a remarquer que nos communications medium

-

niques refl6taient simplement nos idees personnelles, et

que Galilee pour moi et les habitants de Jupiter pour

Sardou etaient etrangers a ces productions inconscientes

de notre esprit.

C’6tait en 1861, au temps de Napoleon III. et de la

reine Victoria. C’est deja loin
;

mais nous pouvons re-

monter plus haut encore.

Puisqu’on 1’a rappele recemment a la fete officielle dont

les Savants Fran9ais m’ont honore a la Sorbonne au mois

de juin dernier, je me permettrai de me souvenir ici que

le probleme de la survivance de Fame m’a preoccupy

depuis ma plus tendre enfance. Le Ministre Reibel,

representant le Gouvernement, a raconte que dans le

village oh je suis ne, voyant, a l’age de sept ans, passer

un convoi funebre, j’ai interroge un camarade plus age

qui m’apprit qu’on allait enterrer un homme mort et que

je lui ai replique :
“ Cesser de vivre, ce n’est pas possible

. . . on ne meurt pas.” En rapportant ce souvenir dans

mes Memoires, j’ajoutais :
“ J’ai reve plusieurs heures,

plusieurs jours, plusieurs semaines, plusieurs mois
;

la

conviction que la mort n’existe pas a continue de dominer

mon esprit
;

nous ne pouvons pas etre detruits.”
* * * *

Si je rappelle ces souvenirs, chers Collegues, c’est pour

m’excuser d’avoir accepte cette presidence et pour vous
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dire que nous travaillons dans la meme voie. Vos fon-

dateurs etaient Sir William Barrett et Frederic Myers,

auxquels ne tarderent pas a s’associer Henry Sidgwick,

Balfour Stewart, Edmond Gurney, Stainton Moses, Massey,

Podmore, Sir William Crookes, Sir Oliver Lodge, Arthur

Smith et d’autres chercheurs. Le premier de ces fondateurs

est toujours la, dans son infatiguable activite, et nous

admirons tous sa permanente jeunesse. Le nom de

Frederic Myers reste uni au sien comme le symbole du
travailleur independant auquel la science metapsychique

a du ses principaux progres. Vous avez tenu, Messieurs,

a appliquer des l’origine a vos recherches les principes

.

severes et absolus de la methode experimentale proclamee

par votre Bacon.

Vos progres ne se sont pas realises sans luttes et sans

obstacles. Personnellement, je les ai affrontes de pres,

meme a Paris, la surtout peut-etre, car dans le pays de

Voltaire, on a un peu l’habitude de se moquer de tout.

Tandis que vous luttiez contre Faraday, nous luttions

contre Babinet. Ces deux physiciens avaient tort de nier.

Tout le monde sait qu’il y a des imposteurs, des farceurs,

des menteurs, et egalement des credules, des illusionnes,

des faibles d’esprit, et meme des imbeciles. Est-ce une

raison pour ne pas etudier les problemes non resolus ?

Plusieurs d’entre vous peuvent se souvenir d’un ecrivain

charmant, le Prof, de Morgan, le subtil auteur du Budget
of Paradoxes. J’ai ete en relation avec lui dans le

cours des annees 1864-1867, lorsque je redigeais le Cosmos.

Nous pouvons dire avec lui, comme avec mon ami re-

grette A. de Rochas, auquel notre science doit tant

d’observations ingenieuses, que : refuser de s’occuper de

certains phenomenes quand on est convaincu de leur

realite, par crainte du Qu’en dira-t-on, c’est a la fois

s’abaisser soi-meme en obeissant a une faiblesse de car-

actere meprisable, et trahir les interets de l’humanite tout

entiere. Nul ne saurait, en effet, prevoir les consequences

d’une decouverte, quand il s’agit de forces nouvelles.

L’ambre des Grecs, qui a donne son nom a l’electricite,

ne paraissait qu’un jeu d’enfant, et les grenouilles de

Galvani ne paraissaient qu’une curiosite insignifiante.
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La connaissance des forces de la nature a avance

graduellement, lentement, avec des flux et des reflux,

depuis les temps les plus anciens, et sous toutes les

latitudes, sans distinction de patries. Les separations

geographiques sont aussi inexistantes devant la science que

les limites des constellations dans la carte du ciel. II

n’y a pas de separations entre les peuples, pour les

astronomes—meme pour les aeronautes. Dans mes voyages

aeriens, j’ai plus d’une fois traverse des frontieres, et j’ai

toujours eu la plus grande difficulty a les discerner sur

le sol glissant a mes pieds. Cependant, il est agreable

de rencontrer des compatriotes partout oil Ton va, et je

suis particulierement heureux et fier de saluer ici mes

predecesseurs en cette noble presidence, MM. Bergson et

Richet, qui, depuis longtemps aussi, font planer les etudes

de l’esprit au-dessus de tous les fugitifs interets materiels.

Tous les presidents de cette Association ont suivi le

meme programme philosophique.

On travaille partout a la recherche de la verite
;
mais

la branche des etudes psychiques est encore la plus

faible, la plus jeune. L’arbre de la science classique est

un chene qui domine tout superieurement, et la science

nouvelle n’est qu’un roseau. Mais ce roseau deviendra

un arbre, et le vieux chene se transformer,- au point de

n’etre plus du tout le meme arbre, avant cent ans seule-

ment. Nous avons encore quelques luttes a soutenir

contre les habitudes inveterees. Tout est a renouveler.

Votre association scientifique, si independante, si loyale,

si active, a joue un role important dans cette evolution,

et elle est universellement estimee. Pour ma part, dans

tous les ouvrages psychiques que j’ai ecrits depuis sa

fondation, je me suis fait un devoir et un plaisir de

celebrer ses travaux, ses conquetes, ses precieuses observa-

tions.

Avouons qu’il faut avoir un courage souvent mal recompense

pour agir envers et contre les opinions dominantes, qui

sont celles de l’ignorance.

Nous savons que la science classique n’a pas decouvert

toute la verite contenue dans l’univers et que presque

tout reste, au contraire, a decouvrir. Non seulement
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toutes les forces de la nature ne sont pas connues, mais

la plupart echappent a nos sens imparfaits et incomplets.

Ce qu’il importe de ne jamais perdre de vue, c’est l’ap-

preciation exacte de la nature de nos connaissanees. Les

analystes scientifiques savent, depuis plus d’un siecle, que

l’observation s’arrete a l’apparenee, au phenomene sensible,

sans jamais pouvoir penetrer la substance, ni rien con-

naitre de l’essence reelle des choses. Malebranche avait

etabli ce principe avant Emmanuel Kant. Mais la

science avance graduellement dans ses investigations.

Elle avance vite, surtout actuellement par les applications

merveilleuses des ondes invisibles, de la telegraphie et de

la telephonie sans fil. Avant un demi-siecle les decou-

vertes depasseront autant nos connaissanees actuelles que

l’aviation et la radiotelephonie de 1923 depassent l’aero-

station et la telegraphie d’il y a 50 ans.
* * * *

La curiosite est-elle un defaut ? Je ne le pense pas,

quoique l’on ait fait un crime a notre mere Eve d’avoir

voulu gouter au fruit defendu, malgre la defense de

Jehovah, ou plutot, sans doute, a cause de cette defense !

La curiosite est la source de toutes les decouvertes, et

nous ne pouvons qu’y applaudir. Pourtant d’eminents

savants ne ressentent pas ce sentiment subtil, et meme le

desapprouvent. Un jour, le fondateur actuellement sur-

vivant de votre belle Societe psychique, l’eminent pro-

fesseur Sir William Barrett, ayant eu des preuves per-

sonnelles des transmissions psychiques a distance, amena
la conversation sur ce sujet avec le celebre physiologiste

allemand Helmholtz, alors a Dublin.
—

“ Je ne puis y croire,

lui repliqua celui-ci
;

ni le temoignage de tous les membres
de la Societe Royale, ni meme celui de mes propres sens

ne pourraient m’amener a admettre la transmission de

pensee d’une personne a une autre, en dehors de l’opera-

tion de nos sensations normales, car c’est evidemment
impossible.” Nous pouvons remarquer avec Sir William

Barrett que Laplace raisonnait plus sagement en distant,

dans sa Theorie analytique des probability :

“ Nous sommes
si loin de connaitre tous les agents de la nature et leurs

divers modes d’action qu’il serait peu philosophique de
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nier les phenomenes uniquement parce qu’ils sont inex-

plicables dans l’etat actuel de nos connaissances. Seule-

ment, nous devons les examiner aveo une attention

d’autant plus scrupuleuse qu’il parait plus difficile de

les admettre
;

et le calcul des probabilites devient indis-

pensable pour determiner jusqu’a quel point il faut

multiplier les observations afin d’obtenir en faveur des

agents qu’elles indiquent une probability superieure aux
raisons que l’on pent avoir, d’ailleurs, de ne pas les

admettre.” 1

Ces reflexions de Laplace s’appliquent exactement a

nos recherches metapsychiques et nous confirment dans

notre interpretation de la valeur du nombre des observa-

tions. Remarquons que l’illustre geometre les a emises a

propos du Magnetisme animal et de la baguette divina-

toire, alors particulierement discutes.

Or, la continuity des etudes scientifiques nous a conduits

a penser que tout est dynamisme. Le dynamisme
cosmique reagit les mondes. Newton lui a donne le nom
d’attraction. Mais cette interpretation est insuffisante

:

s’il n’y avait que l’attraction dans Funivers, les astres ne

formeraient qu’un seul bloc, car elle les aurait reunis

depuis longtemps, depuis toujours
;

il y a, de plus, le

mouvement. Le dynamisme vital regit les etres : dans

Fhomme evolue, le dynamisme psychique est constamment

associe au dynamisme vital. Au fond, tous ces dyn-

amismes n’en font qu’un : c’est l’esprit dans la nature,

sourd et aveugle pour nous dans le monde immateriel

et meme dans l’instinct des animaux, inconscient dans

la majority des oeuvres humaines, conscient dans un
petit nombre.

J’ai ecrit dans Uranie (1888) :
“ Ce que nous appelons

matiere s’evanouit lorsque l’analyse scientifique croit la

saisir. Nous trouvons comme soutien de Funivers et

principe de toutes les formes, la force, l’element dynamique.

L’etre humain a pour principe essentiel Fame. L’univers

est un dynamisme intelligent inconnaissable.”

J’ai ecrit dans les Forces Naturelles inconnues (1906)

:

“ Les manifestations psychiques confirment ce que nous

1 Laplace. Thdorie cmalytique des probability. Introduction.
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savons d’autre part, que l’explication purement mecanique

de la nature est insuffisante et qu’il y a dans l’univers

autre chose que la pretendue matiere. Ce n’est pas la

matiere qui r6git le monde : C’est un element dynamique

et jpsychique

Depuis les annees ou ces lignes ont ete ecrites, le progres

des observations psychiques les a surabondamment con-

firmees. Votre Societe est a la tete de ce mouvement.
Mais revenons au professeur Barrett et a Helmholtz.

Helmholtz n’etait pas curieux. Comme beaucoup d’autres,

il avait sur certains points l’esprit hermetiquement ferme.

Nous entendons assez souvent des hommes relativement

intelligents nous dire : Je le verrais que je ne le croirais

pas. II y en a, d’ailleurs, qui n’aiment pas se donner la

peine de reflechir. Le professeur Barrett raconte aussi

que Sir W. Rowan Hamilton, apres avoir publie sa fam-

euse decouverte mathematique des quaternions, en parla

a l’astronome royal Airy et voulut lui exposer cette theorie.

Apres quelques instants, Airy l’arreta : “Je ne vois pas

cela du tout” fit-il. “ -J’ai etudie le sujet pendant plusieurs

mois,” repliqua Hamilton, “ et je suis certain du theoreme.”
<c Oh !

” repondit Airy, <c
je viens d’y penser pendant deux ou

trois minutes et je vois qu’il n’y a rien la.” II en est

souvent ainsi dans nos etudes.

J’ai eu moi-meme Foccasion de voir a Greenwich le

Directeur de l’Observatoire George Biddel Airy, et j ’admi-

rals sa verte Vieillesse
;

mais je ne pouvais m’empecher de

penser a la decouverte de Neptune par Le Verrier. Cette

decouverte ne serait pas franfjaise si Airy avait ete plus

curieux, car il avait le Memoire ck’Adams dans son tiroir

depuis plusieurs mois lorsque Le Verrier annon^a sa

decouverte a l’Acad6mie des Sciences le 31 Aoftt 1846.

D’ailleurs, Le Verrier avait fait cette decouverte porte

par sa passion mathematique, et, en dehors des mathe-

matiques, n’etait pas tres curieux lui-meme. Un soir, de

l’annee 1876, j’observais, au grand equatorial de l’Observa-

toire de Paris, une etoile double qui, par hasard, etait

voisine de la planete Neptune. Par curiosite, apres avoir

mesure mon etoile double, je dirigeai la lunette sur

Neptune, et cherchai a en apprecier le diametre. L’illustre
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Directeur etait monte, ce soir-la, sur la terrasse, et me
questionna sur mes observations :

“ Vous mesurez vos

etoiles doubles ?
” fit-il. “ Oui, Monsieur le Directeur, mais

savez-vous ce que j’ai en ce moment dans le champ ? . . .

Votre planete Neptune ! Elle est curieuse
;

elle est

bleue. Voulez-vous la voir ?
”—“ Oh ! non,” me repondit-il.

“ Du reste, je ne l’ai jamais vue.”

Etait-ce une boutade ? Etait-ce vrai ? Ce qui est

certain, c’est que Fastronomie physique ne l’interessait

pas du tout.

Tout le monde sait que Le Verrier et Adams ont

decouvert par le calcul la position de Neptune dans le

ciel, et que c’est un jeune astronome de Berlin, Galle,

qui, sur l’invitation de Le Verrier, dirigea une lunette

vers cette region du ciel dont il construisait precisement

la carte, et ayant re$u une lettre de Le Verrier, le 23

Septembre, constata le soir meme, la presence de l’astre

inconnu.

L’Astronomie, la noble science du ciel, n’est pas seule-

ment l’etude aride des mouvements celestes et des lois de

la gravitation. Ce n’est pas seulement la position des

astres dans l’espace infini, qui nous interesse, c’est encore,

et c’est surtout, leur constitution, leur nature
;

nous ne

voulons pas seulement savoir oit Us sont, mais ce qu’ils

sont. L’astronomie physique est le complement de l’astro-

nomie mathematique. Qu’est-ce que l’Univers ?

L’homme est un atome pensant au sein de l’infini et

de l’eternite, vivant, sur la Terre, entre l’infiniment

grand et l’infiniment petit. Les dernieres decouvertes astro-

nomiques sont plus ejoquentes que tous les poemes.

Qu’est-ce que tous les peintres, tous les poetes devant la

realite astronomique ?

Vos travaux ont apporte a la science les plus heureux

resultats. Le 23 Avril 1887, votre President le Professeur

Balfour Stewart, membre de la Societe Royale, a fonde

avec vous un Comite special dans le but de verifier “ the

reality of such alleged spiritualistic phenomena as may
be brought before them,” comite compose de William

Crookes, Oliver Lodge, William Barrett, E. Gurney

et F. Myers. Tout le monde connait aujourd’hui les
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conquetes obtenues par ces investigateurs independants.

Les faits dont vous avez etabli Fauthenticity sont irre-

cusables. II y a, assurement, des observations qui par-

aissent contradictoires
;

mais mille faits negatifs n’infir-

ment pas un seul fait positif.

* * * *

Nous venons de dire que l’homme est un atome pensant,

vivant au sein de l’infini, et que les decouvertes astro-

nomiques sont plus eloquentes que tous les poemes.

Cette realite sublime, personne ne s’en doutait au temps
d’Homere, au temps d’Hesiode, au temps de Pythagore,

au temps de Moise, au temps de Jesus-Christ, ni meme
au temps de Copernic. Hesiode croyait donner une

grande idee de l’etendue de l’univers en disant que

l’enclume de Vulcain avait mis 9 jours et 9 nuits a

tomber du ciel sur la Terre, et qu’il lui en faudrait

autant pour tomber jusqu’aux enfers. On peut calculer

que cette pretendue hauteur cfti ciel ne represente guere

plus que la distance de la Lune, l’astre le plus proche de

nous
;

elle est de 400.000 kilometres et notre satellite

gravite a, 384.000, trente fois seulement la largeur de

notre globe. Au temps de Copernic, les etoiles etaient

supposees appartenir a une sphere equidistante de la Terre.

Les cometes etaient encore des meteores terrestres. Or,

pensons, jugeons.

Le Soleil est 400 fois plus loin de nous que la Lune
;

la derniere planete de notre systeme est 30 fois plus loin

de nous que le Soleil
;

l’etoile la plus proche est 9330

fois plus loin ou a 280.000 rayons de l’orbite terrestre.

Ces mesures sont d’hier, historiquement parlant, ne datant

meme pas de cent ans. Le beau chant de la Bible :

Coeli enarrant gloriam Dei, est centuple dans la pensee

moderne. Un palais prodigieux s’est substitue a une

chetive cabane.

Supposons qu’au sein du spectacle silencieux d’une nuit

etoilee notre esprit s’eleve dans la contemplation celeste.

Nous savons aujourd’hui que chaque etoile est un soleil

et que la plus proche plane a une distance telle que la

lumiere, a la vitesse de 300.000 kilometres par seconde,

emploie 4 ans et 3 mois a parcourir l’espace qui nous en
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separe. Nous savons aussi que le Soleil est 1.300.000

fois plus volumineux que notre planete, et que les etoiles

sont de meme ordre. Ainsi notre esprit se forme une

premiere idee des espaces celestes et des grandeurs.

Parmi les etoiles qui frappent le mieux nos regards

dans les belles nuits d’ete, choisissons l’une de celles que

toutes les contemplatrices du ciel ont le plus souvent

remarquee, la radieuse Vega de la Lyre, de premiere

grandeur. Elle plane a 237 millions de kilometres, a

25 annees de lumiere. C’est une splendide etoile blanche,

dans laquelle l’hydrogene domine, plus blanche que notre

soleil d’or. Pouvons-nous imaginer atteindre cette dis-

tance, par la pensee, en quelques secondes ? Peut-etre.

Soit ! Allons plus loin dans la meme direction. Re-

gardons cette petite constellation de la Lyre. Elle est

principalement composee de 5 etoiles (4 en losange formant

une petite lyre dont Vega serait la tete). Entre les

deux plus eloignees (/3 et y de 3
e grandeur), il y a une

nebuleuse particulierement curieuse, en forme d’anneau.

Elle est invisible a l’oeil nu, mais en dirigeant notre

regard vers ce point du ciel, nous la traversons. Au
telescope, elle est “ splendidissima.” C’est un anneau

elliptique (sans doute cireulaire, vu obliquement) avec

une etoile au milieu de son disque central. L’analyse

spectrale y montre des vapeurs de fer et de zinc. C’est

une genese de systeme de monde en formation, qui git a

une distance immense au-dela de Vega.

Non loin de la
;

notre regard peut plonger vers une

autre nebuleuse, ou plutot vers un amas d’etoiles, le

celebre amas d’Hercule, voisin de la Lyre
;

la merveille

des merveilles. C’est une agglomeration de soleils. . . .

De combien de milliers ? . . . Une pose photographique

d’une minute en enregistre 820, une pose de six minutes

35.000. . . . C’est inenarrable !

Sa distance parait etre de cent mille annees de lumiere

—

946 quatrillions de kilometres,—univers lointain, different

du notre, dont le diametre est comparable a celui de

notre Voie Lactee : mille annees de lumiere ! . . .

Eh bien, de Vega nous avons franchi, par la nebuleuse

annulaire de la Lyre et par l’amas d’Hercule, des milliards
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et des milliards de kilometres, nous avons traverse d’im-

menses deserts sideraux, nous avons parcouru des regions

stelliferes, nous avons salu6, au passage, des mondes
defunts et des cimetieres d’astres, des tombes et des

berceaux, et toujours devant nous les espaces sans fin

se sont succede . . . 384.000 kilometres d’iei a la Lune,

4.500.000.000 d’ici a Neptune, 237.000.000.000.000 d’ici

a Vega, 946.000.000.000.000.000 d’ici a l’univers lointain

d’Hercule, abimes apres abimes, immensity apres immen-
sites, la Terre est perdue de vue depuis longtemps, et

tout notre systeme planetaire et le Soleil s’est 61oigne au

rang d’etoile imperceptible.

Oil sommes-nous ?

Nous n’avons pas avance d’un seul pas. Nous sommes

toujours au centre de Vinjini.

Pasteur etait dans le vrai en rappelant dans son dis-

cours de reception a l’Academie FranQaise les aspirations

de la curiosite humaine cherchant a tout connaitre

:

“ Qu’y a-t-il au-dela? L’esprit humain, pousse par une

force invincible, ne cessera jamais de se demander :
“ Qu’y

a-t-il au-dela ? Veut-il s’arreter soit dans le temps, soit

dans l’espace ? Comme le point oil il s’arrete n’est qu’une

grandeur finie, plus grande seulement que toutes celles

qui Font precedee, a peine commence-t-il a l’envisager, que

revient l’implacable question et toujours, sans qu’il puisse

faire taire le cri de sa curiosite. II ne sert de rien de

repondre, au-dela sont des espaces, des temps ou des

grandeurs sans limites. Nul ne comprend ces paroles.

Celui qui proclame l’existence de l’infini, et personne ne

peut y echapper, accumule dans cette affirmation, plus

de surnaturel qu’il n’y en a dans tous les miracles de

toutes les religions
; car la notion de l’infini a ce double

caractere de s’imposer et d’etre incomprehensible.”

Apres l’etendue, incommensurable et sans bornes, con-

siderons les grandeurs.

Si nous prenons le globe terrestre comme terme de

comparaison, nous voyons que

:

Jupiter est 1295 fois plus gros que la Terre ;

Le Soleil est 1.300.000 fois plus gros que la Terre.

C’est la proportion d’une boule de 18 centimetres de
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diametre pour la Terre, d’une boule de 2 metres pour

Jupiter et d’une coupole de 20 metres pour le Soleil

(celle du Pantheon de Paris).

On est arrive r6cemment malgre d’extremes difficultes,

a mesurer le diametre de quelques 6toiles, et l’on a

trouve

:

Pour Arcturus 24 fois le Soleil.

Pour Betelgeuse, 248 fois le Soleil.

Pour Antares 460 fois le Soleil. Done 500,000,000 fois

la Terre.

C’est-a-dire que, dans la proportion precedente, le soleil

Antares serait repr^sente par un dome de 9 kilometres de

diametre.

Qu’est-ce que le monde terrestre a cot6 du monde
d’Antares % Et que peut etre le systeme d’Antares ?

Vous pouvez observer cette 6toile du Scorpion, rouge et

rutilante, les beaux soirs d’ete, et decouvrir a son contact,

un petit compagnon vert emeraude de 7
e grandeur,

soleil vert associe a un soleil rouge. Et quel soleil ! ! ! !

Ces grandeurs nous stupefient. Nous avons peine a

nous les repr6senter. ' Que . dirons-nous de Vetendue des

amas stellaires et des nebuleuses !

Pour ces valeurs numeriques, nous ne pouvons plus

nous limiter aux evaluations kilometriques. Qu’est-ce

qu’un kilometre ? Que sont les 12.742 kilometres du
diametre de la Terre devant les horizons infinis que nous

considerons ici ? Rien ou a peu pres. L’unite des

mesures celestes n’est plus le kilometre, ni le diametre

terrestre, ni la distance d’ici au Soleil (de 149.500.000

kilometres) : e’est trop peu. Cette unite de mesure est

le parsec, c’est-a-dire la parallaxe d’une seconde, la distance

de laquelle on verrait le rayon de l’orbite terrestre

(149.500.000 kilometres) sous l’angle d’une seconde (l’epais-

seur d’un cheveu eloign6 a vingt metres de l’ceil). Cette

longueur egale 30.800 milliards de kilometres ou 3,26

annees de lumiere.

Jugeons, si nous le pouvons. Nous avons vu, tout a

1’heure, que le diametre de l’amas d’Hercule est estime

a mille annees de lumiere ou 308 parsecs. Ce diametre

est de l’ordre de celui de la Voie Laetee, composee de
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millions de soleils, dont celui qui nous eelaire n’est qu’une

modeste etoile.

Certaines nebuleuses sont incomparablement plus vastes

que l’amas d’Hercule.

Dans la celebre nebuleuse australe connue sous le nom
de Nu6e de Magellan, cinq amas globulaires de la meme
grandeur apparente se montrent en la region nord et font,

sans aucun doute, partie du Grand Nuage. Leur distance

a ete estimee par l’etude des Cepheides de cette region.

Le diametre moyen de ces cinq amas est de l',8, et leur

parallaxe a ete calculee de 0",000029, ce qui correspond

a 35000 parsecs ou 110,000 annees de lumiere.

Le rayon lumineux qui nous en arrive aujourd’hui est

done parti a une epoque oil l’humanite terrestre en etait

encore a l’age de la pierre. Quel sera l’etat de l’humanite

lorsque le rayon qui s’envole actuellement de cette nuee

celeste arrivera ici ?

Remarquons que l’on determine aujourd’hui la position

d’un astre dans l’espace avec la precision de l’epaisseur

d’un cheveu vu a mille metres de distance.

Et les masses ! Ne vient-on pas de peser une etoile

binaire spectroscopique de la Licorne dont la masse est

160 fois superieure a celle du Soleil, e’est-a-dire, surpasse*

de 5 millions de fois le poids du globe terrestre !

Or, tous ces univers lointains sont en mouvement de

translation, en mouvement rapide.

Comment nous representer ces mouvements ? Que
penser du mouvement fantastique, inimaginable, de ces

creations siderales ?

Telle nebuleuse en spirale vient d’etre mesuree tournant

sur elle-meme en 45.000 ans, telle autre en 58.000, telle

autre en 85.000, telle autre en 160.000. . . .

Les vitesses de translation revelent 800, 900, 1000 et

jusqu’a 1200 kilometres par seconde, pour certaines nebu-

leuses en spirale. 1.200.000 metres par seconde ! Figurons-

nous, si nous en sommes capables, une formation cosmique
large de millions et de millions de kilometres, se trans-

portant avec cette vitesse au sein du vide infini . . . non
pas une nebuleuse, mais dix, cent, mille, un million, oui,

un million de nebuleuses voguant dans tous les sens . . .
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animees de vitesses les plus variees, depuis 50 jusqu’a

100, 500, 700, 1200 kilometres par seconde

!

. . .

Le Grand Nuage de Magellan, qui contient 278 nebu-

leuses, s’eloigne de nous a la vitesse de 560 kilometres par

seconde, et le Petit Nuage a la vitesse de 603.

L’aspect de l’univers est entierement transforme, meta-

morphose, dans la pensee humaine. Qu’est-ce que l’im-

mobilite silencieuse apparente de la nuit etoilee ?

Notre Voie Lactee elle-meme dans laquelle le Soleil

lui-meme n’est qu’une faible etoile, parait se deplacer dans

l’immensite au taux de 600.000 metres par seconde,

emportant dans son cycle, le soleil et son systeme, notre

minuscule Terre et ses destinees, en ajoutant un 14e

mouvement aux 13 que nous connaissons deja.

Et qu’est-ce que toutes ces vitesses ? A quel repere

fixe les rapportons-nous ? . . . A aucun !

Et les immenses nebuleuses noires ? Et les astres

obscurs ? Et les soleils eteints ? Et les mondes defunts ?

Et tout l’invisible qui peuple anonymement l’immensite

siderale ?

Nous venons de prendre une idee des etendues, des

grandeurs et des vitesses. C’est l’infiniment grand pour

,1’homme terrestre. Descendons maintenant dans Vinfini-

ment petit.

Revenons ici, a Pascal, a sa definition celebre du ciron

microscopique :

“ Qu’un ciron offre dans la petitesse de son corps des

parties incomparablement plus petites, des jambes avec

des jointures, des veines dans ces jambes, du sang dans

ces veines, des humeurs dans ce sang, des gouttes dans

ces humeurs, des vapeurs dans ces gouttes
;

que, divisant

encore ces dernkres choses, Fhomme epuise ses forces en

ses conceptions, et que le dernier objet oil il peut arriver

soit maintenant celui de notre discours
;

il pensera peut-

etre que c’est 14 l’extreme petitesse de la nature. Je

veux lui faire voir la-dedans un abime nouveau
;

je veux

lui peindre non seulement l’univers visible, mais Fimmen-

site qu’on peut concevoir de la Nature, dans l’eneeinte de

ce raccourci d’atomes. Qu’il y voie une infinite d’univers,
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dont chacun a son firmament, ses planetes, sa terre, en

la meme proportion que le monde visible
;

dans cette

terre des animaux, et enfin des cirons, dans lesquels il

retrouvera ce que les premiers ont donne, et trouvant

encore dans les autres, la meme chose, sans fin et sans

repos, qu’il se perde dans ces merveilles, aussi etonnantes

dans leur petitesse que les autres par leur etendue, car

qui n’admirera que notre corps, qui tantot n’etait pas

perceptible dans Funivers, imperceptible lui-meme dans le

sein du tout, soit k present, un colosse, un monde, ou

plutot un tout, k l’egard du neant oh Ton ne peut ar-

river ?

“ Car enfin qu’est-ce que l’homme dans la nature ?

Un neant k l’egard de l’infini, un tout k l’egard du neant :

un milieu entre rien et tout. Infiniment eloigne de

comprendre les extremes, la fin des choses et leur principe

sont pour lui invinciblement caches dans un secret im-

penetrable.”

Ainsi parlait Pascal au XVII® siecle, Les decouvertes

du vingtieme siecle sur les atomes nous ont ramenes

dans sa sphere de meditation en en montrant l’absolue

realite, et l’etude de la lumiere nous a conduits a ex-

primer l’echelle de l’univers en unites optiques qui descen-

dent depuis les etendues incommensurables dominant la

longueur de l’annee-lumiere (9 trillions 467 milliards de

kilometres) devenue le metre des mesures siderales, jusqu’au

millionieme de millimetre, qui exprime les longueurs d’onde

du spectre solaire.

L’infiniment petit est peut etre plus difficile a concevoir

que l’infiniment grand. Que l’espace soit sans bornes, en

n’importe quelle direction, que nous puissions voyager en

esprit, avec n’importe quelle vitesse, pendant l’eternite,

sans approcher d’aucun terme, nous le comprenons. Le
contraire nous est clairement inadmissible, puisque quelle

que soit la barriere que nous imaginons, notre esprit saute

par dessus. Mais l’infiniment petit ! Considerons les

feuilles d’or, par exemple. Les batteurs d’or fabriquent

des]:feuilles dont l’epaisseur n’est que le dixieme du micron,

q’pst-a-dire le dixieme du millieme de millimetre. Ils s’arretent
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la parce que, pratiquement, ils ne peuvent pas aller plus

loin. Le diametre des atomes de l’or qui compose ces

feuilles est done inferieur au dixieme de micron, et

leur masse inferieure a la quantite d’or qui emplit un
cube de ce diametre, e’est-a-dire 1 eent-milliardieme de

milligramme. Ajoutons, avec M. Jean Perrin, que la

masse de l’atome d’hydrogene est environ 200 fois plus

petite, et si faible qu’il en faut 20 trillions pour con-

stituer un milligramme. La discussion conduit meme a

conclure que les diametres des atomes sont inferieurs au
millionieme de millimetre, et leur masse au cent-millionieme

de trillionieme, de gramme. ... II parait, d’apres des

calculs rigoureux et des experiences tres precises, qu’un

milligramme de radium, contient deux millions de trillions

d’atomes. . . . C’est l’invisible dans l’invisibilite, l’extra-

invisible dans l’extra-invisibilite,—et j’ajouterai : l’incom-

prehensible dans l’incomprehensibilite.

Arretons-nous. Je prie les auditeurs qui m’ont suivi

jusqu’ici de m’excuser de les avoir entraines aussi loin.

Mais c’est jjl’eblouissement meme de la splendeur de la

verite.

Maintenant, pensons que dans cet univers, du plus for-

midable des mondes au plus minuscule des atomes, tout

est en activite, en mouvement, en vibration.
* * * *

Dans la contemplation des grandeurs astronomiques

resumees tout a l’heure, nous avons ete transportes un
instant a travers l’infini de l’espace et du temps, et nous

avons senti que l’Astronomie est la premiere et la plus

importante de toutes les sciences, parce qu’elle nous

apprend quelle place nous occupons dans la creation et

comment l’univers est constitue : ceux qui l’ignorent vivent

sans savoir oil ils sont. Mais la connaissance de l’univers

materiel ne suffit pas a une instruction qui souhaite

etre complete. Les recherches sur la nature et la des-

tinee de l’ame humaine, m’ont toujours paru associees

directement a la connaissance astronomique. D’ailleurs

le ciel a toujours ete associe aux vues religieuses sur la

viel[future. Les etudes psychiques se presentent a nous

comme le complement naturel de la connaissance du ciel.
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La pluralite des mondes habites pose devant notre pensee,

en meme temps que le spectacle de la vie universelle, le

probleme de la pluralite des existences de Fame. Sur la

planete que nous habitons, la vie est le but supreme,

imperieux, auquel tout obeit. Chaque etoile est un
soleil. Les systemes de mondes sont innombrables. Que
devient Fame apres la vie terrestre ? Existe-t-elle in-

trinsequement ? N’est-ce pas, comme le pretendent les

materialistes, une fonction du cerveau, qui nait et croit

avec lui, et s’eteint au dernier soupir ? La connaissance

de Fame nous importe autant que celle de l’univers et

doit faire partie de la science integrate. Les diverses

religions ont affirme, jusqu’ici, avoir le monopole de

cette etude et ont pris la juridiction de l’autre monde.

Les Asiatiques, les Grecs, les Egyptiens, les Hebreux,

les Chretiens, les Musulmans, les diverses ecoles spiritua-

listes modernes ont decrit les conditions de la vie future,

chaque systeme suivant ses idees et ses croyances, mais

n’ont rien decouvert de reel dans l’Empyree, dans l’Olympe,

dans les Champs-Elysees, dans les enfers, les limbes, le

purgatoire, les regions inconnues de l’immortalite. Quelle

est la nature de Fame, quelles sont les conditions de sa

survivance ? Qu’est-ce que le temps ? Qu’est-ce que

l’espace ? Si je rappelle que des l’annee 1866 j’ai pose

ces questions dans mon petit livre Lumen, je rappellerai,

en meme temps, que je les ai associees aux etudes astro-

nomiques, a des voyages dans l’infini et dans l’eternite,

faisant pressentir toute la complexite du plus grand des

problemes.

Si Fame continue d’exister apres la mort du corps,

elle doit etre quelque part. Sans doute, la monade
psychique vit en dehors de nos jugements sur l’espace et

sur le temps, et nos idees terrestres sont, comme nos

sens terrestres, incompletes, imparfaites, et erronees, et

l’on a dit que Fame n’occupe aucune place. Mais on
pourrait conclure que, si elle n’est nulle part, elle n’existe

pas. II y a la un paradoxe a eclaircir. Lorsqu’a l’age

de douze ans, j’etais en 6e
classe des etudes latines, on

nous enseignait que dix mille ames pourraient tenir sur

la pointe d’une aiguille, C’etait la une image assez
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pittoresque, mais que je trouvais incomprehensible. En
meme temps, les conferences religieuses nous montraient le

paradis celeste, la Trinite au sommet, les chceurs des

anges et des archanges, les cherubins, les seraphins, les

puissances, les dominations, les trones et toute la milice

celeste celebree dans les Ecritures et dans 1’Apocalypse de

Saint Jean. Plus tard, la lecture de la Divine Comedie

du Dante m’a mis sous les yeux la mythologie chretienne

du paradis, du purgatoire et de l’enfer, tels qu’on se les

representait au moyen-age et tels que nous les voyons

sculptes aux portails de nos belles cathedrales, monu-
ments d’une pieuse foi anthropomorphique et seculaiie-

ment credule. Copernic, Galilee, Kepler, Newton, Laplace,

d’Alembert, Euler, Herschel et leurs successeurs sont

venus ensuite d^velopper sous nos regards emerveilles

l’immensite opulente d’un tout autre ciel, peuple de millions

de systemes, de millions de mondes habitables, en meme
temps que la Vie nous apparaissait sur notre planete

comme la loi supreme de la nature, et que cette mediocre

et minuscule planete, si imparfaite a tous les points de

vue, se montrait a nous comme une coupe trop etroite

d’oii la vie deborde de toutes parts, avec des parasites

se multipliant partout au detriment de la vie elle-meme.

Alors Fimmensite sans bornes des cieux infinis nous a

atterres par sa grandeur, la notion de l’eternite a inter-

penetre celle de l’infini, et la prevision des destinees

inconnues qui nous attendent s’est imposee a notre

meditation comme le plus grand et le plus grave des

problemes, precisement par l’association de la psychologie

a l’Astronomie. Que deviennent les ames ? Comment
vivent-elles ? Oil sont-elles ? La plurality des existences

est elle le corollaire normal de la plurality des mondes ?

En 1865, un philosophe fran9ais, Andr6 Pezzani, laureat

de l’lnstitut, a publie un ouvrage {La Plurality des ex-

istences de Vdme
)

faisant suite dans sa pensee a mon
ouvrage La Pluralite des mondes habites, et dans ce livre,

au chapitre intitule Jean Reynaud, Henri Martin, Flam-

marion, il presente cette doctrine comme scientifiquement

etablie. Voila pres de 60 ans de cela, j’y ai toujours

pensd depuis, et il nae semble que la demonstration n’est
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pas encore faite. La reincarnation sur la terre et sur

d’autres mondes est probable
;

mais non demontree
;

il

enj est de [meme de la preexistence
;

nous existions avant

de naitre ici, comme nous existerons apres
;

mais la

preuve scientifique n’est pas apportee.

Nous sommes tous domines par nos idees et nos images

anthropomorphiques : l’Astronomie doit en affranchir la

metapsychique d’outre-tombe. Lorsque nous envisageons

le probleme de la continuation de la vie de Fame sur

d’autres planetes, nous ne devons pas nous la representer

en des formes humaines terrestres, car les differences

cosmiques dans la pesanteur, la densite, les atmospheres

respirables, les modes d’alimentation, la lumiere, la chaleur,

les radiations diverses, interdisent la possibility de ces

formes. Malgre toute notre admiration pour les Venus

et les Apollons des Musees anciens et modernes, et pour

leurs types vivants plus suggestifs encore, nous avons le

regret de penser qu’il n’y a sur les autres planetes ni

hommes ni femmes identiques aux indigenes terrestres. II

nous est impossible de nous figurer ces reincarnations.

Quant a l’existence de Fame non incarnee, a l’etat d’esprit,

suivant immediatement la mort, dans Fatmosphere terrestre

ou dans l’espace interplanetaire, il est difficile de nous

la representer sous forme de monade sans dimensions, et

certains indices nous conduisent a admettre qu’un corps

ethere fluidique se detache du corps materiel et demeure
quelque temps, corps invisible qui devient perceptible en

certaines conditions.

Qu’est-ce que la vie ? Qu’est-ee que la mort ?

Visitant un jour l’Abbaye de Westminster, j’ai lu sur

le monument eleve a John Gay, l’inscription suivante

:

Life is a jest
;
and all things show it.

I thought so once
;

but now I know it.

Devons-nous tous attendre comme John Gay d’avoir

passe de l’autre cote pour penetrer le mystere de la vie

et de la mort ? N’est-ce pas, au eontraire, Fune des

etudes qui nous interessent le plus a faire ? Vous le

pensez, et c’est la raison d’etre de votre Soeiete.

Dans sa preface a l’ouvrage Love and Death
,

Sir William
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Barrett a remarque avec raison eombien il est surprenant

qu’un grand nombre des instructeurs chretiens desapprou

vent les recherches psychiques, sans paraitre comprendre

que ces recherches renversent les fondations du materia-

lisme, et sans reconnaitre qne la telepathie demontree

par notre Societe, la transmission de la pensee, suffit

seule a prouver qne l’ame existe independamment du
cerveau materiel et peut, par consequent, lui survivre.

Grace a vos travaux, et principalement a ceux de William

Barrett et de Frederic Myers, les transmissions telepathiques

sont irrefutablement prouvees. La telepathie est certaine,

quoique encore exceptionellement etudiee, aussi certaine que

l’existence de Londres, de Sirius et de l’oxygene, et pourtant

elle rencontre encore des dissidents qui l’ignorent. Elle

parait universelle, s’exercer meme entre les hommes et

les animaux. Ses applications dans le monde moral

seront peut-etre plus vastes encore que celles de la gravita-

tion dans le monde physique. Et tout nous autorise a

affirmer qu’elle s’exerce meme entre les morts et les viv-

ants. Dans son discours du 18 Mai 1900, Myers lui-meme

nous a fait sentir son immense ampleur.

Quel est son mode de transmission ? Devons-nous

penser, avec Crookes, que sa vitesse de propagation egale

celle de la lumiere, avee 9 trillions de vibrations par

seconde ? M. Marconi n’a-t-il pas dit, recemment, dans

son discours presidentiel de Birmingham, que, d’apres

Sir Oliver Lodge, la telepathie,—sur laquelle il n’a pas

d’opinion personnelle,—n’est pas due a des vibrations

physiques, a la fa<jon des vagues electriques ? Pour

nous, quelle que soit sa nature, elle existe, et se montre

independante de l’espace, et j’ajouterai qu’il me semble

qu’elle agit, non pas entre les cerveaux, comme le croyait

le Professeur Flournoy, mais entre les esprits.

Sir Oliver Lodge disait, en 1892, dans son Discours au

Congres scientifique de l’Association britannique pour

l’Avancement des sciences : “La grande majorite des

savants est hostile aux recherches sur les transmissions

de pensees, et deliberement opposee a leur discussion.

Et cela non pas apres un long examen, ce qui justifierait

l’opposition, mais souvent sans aucun examen.” Lodge
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a parle comme l’avait fait Copernic en 1543 dans la

dedicace de son livre au pape :
“ Mathemata mathematicis

scribuntur. Si fortasse erunt /xaraioXoyoi qui cum
omnium mathematum ignari sunt, illorum judicium eon-

temnam. Les verites mathematiques ne peuvent etre

jugees que par les mathematiciens. Je meprise le juge-

ment des matheologues ignorants.” Chacun ne devrait

se permettre de juger que les choses qu’il connait.

Malgre tant d’obstacles, vous avez fonde les bases de

la science integrate de Favenir, car l’univers n’est pas un
as semblage materiel de mondes inertes et une combinaison

d ’atomes mecaniquement associes, mais un edifice organise

et regi par des forces invisibles agissant selon des lois

intelligentes. Une force spirituelle, infinie et inconnais-

sable, est la cause premiere de toutes les autres causes

;

elle est Fame de l’univers
;
mais il est impossible a des

etres finis de comprendre l’infini. Mens agitat molem,
ecrivait Virgile au VIe chant de FEneide : Un principe

spirituel anime le monde. Cette affirmation etait pro-

clamee eloquemment trente ans avant la naissance de

Jesus-Christ. Elle l’avait ete bien des siecles auparavant

par Bouddha Qakya-Mouni, par Confucius, par Pythagore,

dont la maxime etait Numeri regunt mundum. Mais

les apparences materielles, les impressions de nos sens

physiques, incomplets et trompeurs, ont eclipse cette

verite fondamentale, et nos sciences actuelles instituees

sur l’etude des apparences, depuis l’astronomie jusqu’a

la chimie et la physiologie, sont incompletes. Vous les

completez. Les noms de Crookes, de Myers, de Lodge,

de William James, de Barrett, de Balfour, de Bergson*

de Richet, s’ajoutent a celui de Newton.
En France, on travaille aussi. Des progres dignes d’at-

tention ont ete recemment realises dans ce pays voisin

qui n’est separe du votre que par un etroit canal, inex-

istant pour la telepathie. Parmi ces progres en faveur

de l’avancement des sciences psychiques, je me fais un
devoir et un plaisir de signaler la fondation de FInstitut

metapsychique international et la reorganisation de la

Revue spirite. La methode experimentale est enfin

appliquee a la discussion scientifique de faits trop long-
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temps demeures dans l’ombre erepusculaire des reves et

des illusions, et qui meritent par leur incontestable realite,

d’etre inscrits dans le cadre de la science positive.

Un ami de l’humanite, M. Jean Meyer, a compris cette

necessity moderne, et c’est a lui que nous devons ce

double progres. L’Institut metapsychique est etabli sous

la haute direction du savant docteur Gustave Geley,

avec la collaboration du professeur Richet, de M. Santo-

liquido, du Comte de Gramont, du Docteur Calmette,

et de plusieurs eminents psychistes. La Psychical Society

peut feliciter M. Jean Meyer de cette oeuvre, et emettre

le voeu que l’avenir de ces institutions soit assure en

France comme elles le sont en Angleterre.

Je pourrais ajouter ici que, cette annee meme, la

litterature psychique vient d’etre signal6e en France par

la publication des experiences faites autrefois par Victor

Hugo. II y a longtemps que cette publication etait

attendue. Ces experiences datent de 1853, 1854, et 1855.

Depuis 1855, 68 annees se sont ecoulees, et 38 depuis le

depart du poete. Tout vient a point a qui sait attendre
;

mais cette attente a ete vraiment un peu longue.

J’avais donne dans mes Memoires un avant-gout de

ces communications transcendantales. Nous sommes heur-

eux de les voir publiees aujourd’hui presque in extenso.

Elies exposent devant nous le plus inextricable des pro-

blemes. Ni la subconscience, ni l’auto-suggestion, ni la

transmission de pensee, ni l’hypothese spirite de l’identite

n’en donnent la solution. On y entend Eschyle, Shake-

speare, Moliere, Mahomet, Moise, Platon, Socrate, et meme
Sesus-Christ

;
mais on y entend aussi la Mort, 1’Ombre

du Sepulcre, l’ldee, le lion d’Androcles et autres entit&s

inexistantes. D’admirables inspirations poetiques nous y
eblouissent. Mais partout on y sent l’influence de Victor

Hugo qui, pourtant, n’a jamais voulu se mettre a la

table dictant ces phrases et s’est contente du role de

secretaire. L’editeur de ces pages mysterieuses, M.
Gustave Simon, a bien voulu conclure en citant mon
humble et sincere opinion que nous ne savons d peu pres

rien sur la nature reelle de ces phenomenes.

Je me permettrai de me souvenir que Victor Hugo a
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toujours associe les contemplations astronomiques aux
recherches psychiques, et qu’a la publication de mon
premier ouvrage (La Plurality des Mondes habites) il

m’ecrivait de Jersey, le 17 decembre 1862 :
“ Les matieres

que vous traitez sont la perpetuelle obsession de ma
pensee, et l’exil n’a fait qu’augmenter en moi cette medi-

tation en me pla9ant entre deux infinis, 1’Ocean et le

Ciel.”

Oui, la pensee fran9aise a travaille et travaille comme
* la pensee anglaise dans la meme sphere d’Otudes, et

actuellement plus que jamais les esprits soucieux de

connaitre sont unis dans le meme labeur intellectuel

;

ils preparent en commun l’etablissement de la science

nouvelle. Partout, dans toute l’Europe, aux l£tats-Unis,

dans l’Amerique du Sud et meme en Chine et au Japon
;

partout, surtout, depuis cette guerre effroyable et sauvage

qui a supprime 15 millions d’existences humaines et causO

des ruines irreparables, partout les pensees fremissent d’un

nouveau reveil, les elevant vers une ascension spirituelle.

Oui, nos etudes metapsychiques completent desormais

les investigations astronomiques pour notre connaissance

integrate. Je crois pouvoir formuler, en terminant, quelques

principes qui me paraissent aussi inattaquables que les

verites astronomiques.

* * * *

Soixante annees d’observations, intermittentes, mais

assez regulierement suivies, de ces phenomenes, m’ont
conduit aux deductions suivantes :

L’etre humain est doue de facultes encore inconnues a

la science, manifestoes notamment par les transmissions

telepathiques, par la vue sans les yeux k distance, par

la vue d’evenements a venir. Ces facultes psychiques

formeront un des chapitres les plus importants de la

science future. Elies ne sont pas une production du
cerveau

;
elles sont essentiellement intellectuelles, apparti-

ennent a l’esprit.

II y a des doubles de vivants.

La pensee est productrice d’images.
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Des courants psychiques paraissent traverser Fatmo-

sphere.

Nous vivons au sein d’un monde invisible.

Les facultes de 1’ame humaine survivent a la desa-

gregation de l’organisme corporel.

Au moment de la mort, ces facultes transcendantales

se manifestent par un certain nombre d’actes varies, les

uns de transmissions mentales, les autres de production

de phenomenes physiques. Le passage de la vie a la

mort est signale au loin, soit—ce qui est le plus frequent

—par des bruits et des mouvements materiels, soit par

des emotions de Fame.

II y a des manifestations de morts et meme des ap-

paritions, dont le mode de production est a determiner.

II y a des maisons hantees.

Les manifestations de defunts sont rares et exception-

nelles, et d’autant plus rares que Ton s’eloigne davantage

du deces. Malgre leur rarete, un strict examen ne laisse

aucun doute sur leur realite.

La telepathie existe entre les morts et les vivants

comme entre les vivants.

Les transmissions telepathiques entre vivants, les mani-

festations et les apparitions de mourants ne sont plus

niees que par ceux qui n’ont pas eu le temps d’etudier

le sujet ou qui tiennent a les ignorer de parti-pris. II

n’en est pas de meme des manifestations et apparitions

de morts. Ce scepticisme est excusable, attendu que

celles-ci sont plus rares et moins faciles a prouver. Pour ma
part, j’ai ete longtemps a les admettre, et je ne l’ai

fait que sur un ensemble d’observations concordantes et

convaincantes.

II me semble, mes chers Collegues, que ces diverses

affirmations, etablies sur une longue etude, doivent etre

admises comme scientifiquement fondees et dignes d’etre

associees aux connaissances astronomiques contemporaines.

J’ai tenu a exposer ici tout cet ensemble, persuade que
l’epoque actuelle marque une date importante dans

l’histoire de la philosophic. J’ai un peu abuse de votre

attention, et je m’en excuse sur l’importance du sujet.

Le but de notre vie intelleetuelle a tous, n’est-il pas la
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recherche de la Verite integrale et complete ? La science

n’est qu’a son aurore, et ses progres prodigienx sont

l’indice de progres prochains plus prodigieux encore. Les

generations se succedent, les decouvertes s’ajoutent. Re-

petons avec Bacon : Multi pertransibunt et augebitur

scientia.


